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fants nés de femmes célibataires sont sou-
vent négligés ou abandonnés.3

Les adolescents courent un risque accru
d’exposition aux maladies sexuellement
transmissibles (MST).4 Selon les estimations,
la propagation du VIH surviendrait, pour
plus de la moitié, parmi les jeunes âgés de
moins de 25 ans.5 Le comportement sexuel
des jeunes et les conséquences de ce com-
portement représentent une question de
santé publique d’autant plus importante.

La vulnérabilité au VIH est particulière-
ment élevée lorsque la différence d’âge
entre les partenaires sexuels est grande,6 en
présence de partenaires multiples ou dou-
teux, et dans les cas de relations non proté-
gées.7 Beaucoup d’études menées dans le
monde en voie de développement révèlent
combien les jeunes sont ignorants en ma-
tière de contraception et de prévention des
maladies, et combien les idées qu’ils se font
de la procréation sont souvent erronées.8

Cette étude particulière visait à com-
prendre la mesure de l’exposition à des
problèmes de santé imputables au com-
portement sexuel et à décrire les facteurs
d’influence de ce comportement parmi les
jeunes de Guinée.

Comportement sexuel et attitudes des jeunes 
célibataires en Guinée urbaine
Par Regina Görgen, Mohamed L. Yansané, Michael Marx et Dominique Millimounou

L’activité sexuelle des adolescents est
reconnue partout dans le monde,
mais l’âge auquel les jeunes connais-

sent leurs premiers rapports varie d’une
région à l’autre et, au sein d’un même
pays, entre les milieux urbains et ruraux.
En général, les jeunes hommes déclarent
une activité sexuelle antérieure à celle des
jeunes filles, les relations prénuptiales
étant admises pour les hommes mais pas
pour les femmes.1

Malgré une tendance générale à croire
que les jeunes commencent à avoir des
rapports sexuels plus tôt que les généra-
tions antérieures, dans la plupart des pays
d’Afrique subsaharienne, l’âge moyen au
moment des premiers rapports est en fait
resté le même ou est plus avancé, en par-
ticulier dans les milieux urbains.2 Les pro-
blèmes liés aux grossesses survenant en
dehors d’une union sanctionnée par la so-
ciété suscitent une inquiétude répandue,
notamment en ce qui concerne les possi-
bilités d’éducation réduites, les avorte-
ments et les accouchements à risques, les
conditions économiques déplorables et la
situation sociale compromise qui en dé-
coulent pour les jeunes femmes. Les en-

Contexte
Selon les résultats de l’Enquête démo-
graphique et de santé de 1992, la Guinée
se caractérise par une population jeune
(47% de ses habitants ont moins de 15 ans,
et 20% ont entre 15 et 24 ans) et par un in-
dice synthétique de fécondité élevé (5,7 en-
fants par femme). L’âge moyen des
femmes au moment du mariage est plu-
tôt jeune (15,8 ans) et, malgré la similari-
té observée dans tous les groupes eth-
niques, il est considérablement plus élevé
dans les milieux urbains que ruraux. En
revanche, les hommes se marient pour la
première fois à un âge moyen plus avan-
cé (26,3 ans).9 Les vastes écarts d’âge au
moment du premier mariage sont ty-
piques en Afrique subsaharienne: l’une
des raisons en est que dans les sociétés po-
lygynes, les hommes plus âgés sont po-
lygames et leurs cadets se trouvent
confrontés à un manque relatif de femmes.
Les normes culturelles dictent du reste
souvent le mariage différé des hommes
jusqu’à ce qu’ils soient financièrement
aptes à subvenir aux besoins d’une fa-
mille. Dans l’attente du mariage, leur com-
portement sexuel est traditionnellement
limité aux contacts sans rapports hétéro-
sexuels ou avec des partenaires non consi-
dérées comme épouses potentielles (pros-
tituées, femmes divorcées ou veuves, ou
femmes mariées de leur clan).10

De la population totale du pays, calcu-
lée à 7,4 millions d’habitants en 1995, 30%
vivaient alors en milieu urbain.11 La po-
pulation urbaine s’accroît de 5% par an,
par rapport à un taux de croissance dé-
mographique général de 3% par an.12

La pratique de la contraception moderne
est rare en Guinée. Moins de 3% des
femmes pratiquent une méthode moderne;
6% seulement des femmes et 12% des
hommes en ont jamais pratiqué une.13 Au-
cune éducation sexuelle n’est prévue au
programme ordinaire des écoles, primaires
comme secondaires. Les organismes de

Contexte: En Guinée, la pratique de la contraception moderne est rare, aucune éducation sexuel-
le n’est offerte dans les écoles et beaucoup de jeunes sont sexuellement actifs. La compré-
hension des facteurs d’influence du comportement sexuel des jeunes et des conséquences de
ce comportement pourrait faciliter la définition de stratégies préventives efficaces contre la gros-
sesse et les maladies transmissibles sexuellement.

Méthodes: En 1995, 3.603 hommes et femmes célibataires âgés de 15 à 24 ans ont été sou-
mis à une étude menée dans trois villes, avec formation de 25 groupes de discussion, en vue
d’explorer le comportement sexuel des jeunes et leurs attitudes vis-à-vis de ce comportement.

Résultats: L’âge moyen au moment des premiers rapports sexuels était de 16,3 ans pour les
jeunes femmes, et de 15,6 ans pour les jeunes hommes. Bien qu’ayant généralement connu
leurs premiers rapports avec un partenaire de leur âge, la majorité des femmes s’étaient en-
suite liées à des partenaires plus âgés et plus riches, en qui elles voient des époux plus sédui-
sants que leurs pairs ou qu’elles considèrent plus susceptibles de les aider en cas de grosses-
se. Les jeunes hommes, qui estiment ne pas pouvoir faire concurrence à leurs homologues plus
âgés et aux finances plus dorées, ont des rapports avec des filles beaucoup plus jeunes. Plus
de la moitié des répondants sexuellement actifs n’ont jamais utilisé de contraceptif; 29% ont eu
recours au préservatif. Un quart des jeunes femmes se sont déjà trouvées enceintes; de ce
quart, 22% se sont fait avorter.

Conclusion: Par leur comportement sexuel, les jeunes exposent leur santé à de graves dan-
gers. Une éducation sexuelle opportune et adaptée à chaque sexe doit leur être offerte. Orga-
nisée dans les écoles, cette éducation pourrait profiter aussi aux jeunes qui ne les fréquentent
plus, car beaucoup de leurs partenaires sont encore écoliers.
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Les 40 questions soumises aux répondants
couvraient leur âge au moment de leurs
premiers rapports sexuels, la fréquence de
leurs rapports durant le mois précédant
l’enquête, leur nombre total de partenaires
sexuels, l’occupation de leur partenaire ac-
tuel et leurs antécédents de grossesse,
avortement et pratique contraceptive.

Les écoliers avaient été sélectionnés par
une procédure d’échantillonnage en
grappes stratifié, avec les différentes classes
(niveaux scolaires 6 à 13) comme strate et
des classes sélectionnées aléatoirement à
chaque niveau comme grappes. Tous les
élèves présents le jour de l’entrevue étaient
admis à participer; notre échantillon a ainsi
compris 21% des écoliers inscrits.

Pour l’échantillon hors-école, nous avons
choisi de jeunes hommes et femmes enga-
gés dans différents secteurs d’occupation
représentatifs de segments considérables
des secteurs réglementés et marginaux: me-
nuisiers (apprentis de sexe masculin), char-
retiers (jeunes travailleurs non qualifiés),
couturières (apprenties) et colporteuses
(jeunes filles non qualifiées).† Les partici-
pants ont été sélectionnés aléatoirement sur
la base d’un inventaire d’individus appar-
tenant à chaque groupe et représentatif, au
total, de 16% des jeunes non scolarisés.

Côté qualitatif, l’étude a été menée à tra-
vers 25 groupes de discussion dirigée de
même sexe—13 composés d’élèves, sept
d’apprentis et cinq de jeunes du secteur
marginal—dans le but de comprendre les
critères considérés par les jeunes dans le
choix de leurs partenaires et leurs attitudes
à l’égard des grossesses prénuptiales et de
la prévention des grossesses et de la mala-

planning familial offrent cependant parfois
une information sur la contraception aux
élèves de 4e année du cycle secondaire.

L’avortement provoqué n’est pas chiffré
en termes de population. Une analyse des
données d’hôpitaux de Conakry révèle ce-
pendant que 17% des décès maternels
étaient imputables à un avortement provo-
qué et que 42% des avortements survenaient
parmi les femmes âgées de 15 à 20 ans.14

La Guinée est considérée comme un
pays présentant une faible prévalence du
VIH. Il existe cependant peu de données
fiables.15 Une étude de prévalence menée
dans le sud du pays a révélé la séroposi-
tivité de 1% des femmes enceintes, 3% des
routiers et 6% des prostituées s’étant ren-
dus dans une clinique de soins des MST.16

Méthodologie
Notre étude a été menée en 1995, dans un
échantillon de jeunes hommes et femmes
célibataires âgés de 15 à 24 ans, dans trois
villes à population variant entre 37 et 100
mille habitants (Faranah, Kissidougou et
Guéckédou). Nous avons choisi ces trois
villes pour plusieurs raisons: ayant enre-
gistré une croissance rapide ces 10 dernières
années, elles présentent toutes trois un mé-
lange impressionnant de groupes ethniques
et religieux typique aux communautés ur-
baines à croissance rapide et elles traversent
une période d’évolution rapide de leurs
normes, valeurs et rôles attendus des
hommes et des femmes. Elles attirent, par
leurs promesses d’éducation et de salaires
lucratifs, de nombreux jeunes en prove-
nance des milieux ruraux environnants.

Nous avons utilisé des méthodes quan-
titatives et qualitatives. Côté quantitatif,
nous avons mené une enquête parmi 3.603
jeunes gens sélectionnés aléatoirement.
Notre échantillon comptait 2.114 élèves
d’établissements primaires et secondaires,
auxquels nous avons soumis un ques-
tionnaire à compléter individuellement,
et 1.489 jeunes hors-école,* pour la plupart
analphabètes, que nous avons interrogés
dans le cadre d’entrevues personnelles.

die. Les participants ont été recrutés au sein
de l’échantillon de l’enquête, en fonction
de leur sexe et de leur niveau d’étude ou
secteur d’occupation. En tout, 192 jeunes
ont participé aux groupes de discussion.

Résultats
Caractéristiques socioculturelles
Des 3.603 jeunes interviewés, 76% étaient
âgés de 15 à 19 ans, et 24%, de 20 à 24 ans;
42% étaient de sexe féminin, et 58% de
sexe masculin (tableau 1). Les répondants
fréquentant l’école et ceux hors-école
étaient comparables dans leur répartition
en termes d’âge, mais ils différaient dans
leur distribution sexuelle: les écoliers se
répartissaient de manière à peu près égale
entre les deux sexes, mais les jeunes
hommes étaient près de deux fois plus
nombreux, dans l’échantillon hors-école,
que leurs homologues féminines. 

L’échantillon reflète le mélange eth-
nique propre à la région: la majorité des
répondants étaient des Malinkés (46%),
suivis des Kissis (24%), des Fulanis (14%),
des Soussous (4%) et de divers autres
groupes (12%). Quelque 74% étaient mu-
sulmans, 18% catholiques, 5% protestants
et 3% membres d’autres groupes religieux.

Tableau 1. Distribution en pourcentage des
répondants à l’enquête, par sexe, âge et situ-
ation scolaire, Guinée, 1995

Sexe Total Ecoliers Hors-
et âge école

(N=3.603) (N=1.489) (N=2.114)

Hommes 58,0 49,8 63,9
15 à19 40,5 28,3 49,1
20 à 24 17,5 21,5 14,8

Femmes 42,0 50,2 36,1
15 à19 35,7 43,3 30,3
20 à 24 6,3 6,9 5,8

Total 100,0 100,0 100,0

Tableau 2. Certains indicateurs d’activité sexuelle parmi les répondants sexuellement actifs,
par sexe, âge et situation scolaire

Indicateur Hommes (N=1.581) Femmes (N=761)

Tous 15 à 20 à Toutes 15 à 20 à
19 ans 24 ans 19 ans 24 ans

Eco- Hors- Eco- Hors- Eco- Hors- Eco- Hors-
liers école liers école lières école lières école

Age moyen au 
moment des 
premiers rapports
sexuels 15,6 14,0 14,0 17,0* 16,2* 16,3 15,8* 15,0* 17,8* 16,9*

Nombre total 
moyen de 
partenaires 4,0 4,0* 3,2* 4,5 4,4 2,1 1,6* 2,1* 2,1* 2,7*

Fréquence 
moyenne des 
rapports durant 
le mois précédent 1,5 1,9* 0,7* 1,7* 0,8* 1,3 1,0* 1,3* 1,1* 1,6*

Différence d’âge 
moyenne avec le/la 
partenaire actuel(le) 
(nombre d’années) –3,9 –2,1 –2,3 –3,9* –4,6* 5,5 3,1* 4,6* 6,1 6,6

% de grossesses 
survenues† 8 5 4 16 13 25 21 17 46 39

*Les différences entre pairs écoliers et hors-école sont statistiquement significatives à p<0,01; toutes les différences entre hommes et
femmes sont statistiquement significatives. †Pour les jeunes hommes, pourcentage ayant jamais provoqué une grossesse. 

*Les jeunes hors-école peuvent être apprentis (menui-
siers, mécaniciens, peintres, couturières, etc.) dans le sec-
teur formel ou gagner leur vie, comme main-d’œuvre non
qualifiée (cireurs de chaussures, charretiers, colporteuses
ou domestiques) dans le secteur marginal.

†Une analyse qualitative avant échantillonnage a révé-
lé que les jeunes employés dans le secteur marginal pour-
raient être facilement omis par une procédure d’échan-
tillonnage de ménages, car ils dorment souvent dans la
zone commerciale (dans l’atelier du propriétaire, par
exemple, pour les charretiers).



les comportements sexuels des répon-
dants de sexe masculin et féminin,* leur
activité sexuelle peut être qualifiée d’épi-
sodique. Dans les groupes de discussion,
les participants ont expliqué que les rap-
ports sexuels étaient considérés comme un
aspect normal ou inévitable de l’amitié
entre jeunes. De nombreuses raisons ont
été invoquées. Certains voyaient dans les
rapports sexuels un besoin biologique.

«C’est un besoin qu’on satisfait. Ce be-
soin existe tous les jours et il faut le satis-
faire. Pas tous les jours, mais une fois par
mois ou par semaine».—Ecolière

Les jeunes des deux sexes ont dit pré-
férer les rapports sexuels épisodiques, ex-
pliquant que pour ceux qui prennent leurs
études ou leur apprentissage au sérieux,
ces rapports n’ont de place que pendant
le week-end ou les vacances.

Beaucoup de jeunes hommes et femmes
estimaient qu’on a «soit l’âge de devenir
sexuellement actif ou qu’on ne l’a pas», au-
quel cas il convient de s’abstenir. A la ques-
tion de savoir quel était «l’âge approprié»,
ils ont répondu entre 15 et 18 ans, donnant
diverses raisons de ne pas commencer plus
tôt ou plus tard. Une certaine crainte a été
exprimée, si l’on commence trop tôt, de de-
venir faible et malade. Plusieurs jeunes
hommes s’inquiétaient de ne pas avoir suf-
fisamment de sperme, plus tard, s’ils uti-
lisaient trop tôt toutes leurs réserves. En
revanche, certains participants redoutaient
la maladie ou la stérilité s’ils entamaient
trop tard leur activité sexuelle.

Les jeunes ont déclaré que la pression
d’engager des relations sexuelles émanait
à la fois de leurs partenaires et de leur
pairs. Beaucoup de jeunes femmes ont af-
firmé avoir succombé au désir d’un
homme; certaines ont même déclaré avoir
été forcées à avoir des rapports. Les par-
ticipantes ont reconnu avoir peur de
perdre leur partenaire si elles refusent et
supposent que tous les autres garçons ex-
primeraient le même désir.

«Sortir avec un garçon, cela implique
faire l’amour et se plier à sa volonté».—
Apprentie

Les participants de sexe masculin ont
admis être prêts, pour persuader une jeune
femme d’avoir des rapports sexuels avec
eux, à lui promettre, au besoin, une relation
durable et leur fidélité. Certains prétendent
avoir subi la pression de jeunes femmes
sexuellement expérimentées, déclarant que
le refus d’un garçon donnerait lieu à des
rumeurs «nuisibles» à sa réputation.

«Si une fille vous court après et que
vous ne couchez pas avec elle, vous de-
venez la risée de tous. Elle raconte à qui
veut l’entendre que vous n’êtes pas vrai-

Activité sexuelle
Dans l’ensemble, 50% des participantes et
76% des participants possédaient une ex-
périence sexuelle. L’âge moyen, au mo-
ment des premiers rapports, était de 16,3
ans pour les jeunes filles, et de 15,6 ans
pour les jeunes hommes. A l’exception des
adolescents de sexe masculin, les jeunes
fréquentant l’école ont déclaré un âge
moyen significativement plus élevé au mo-
ment de leurs premiers rapports sexuels
que les répondants hors-école (tableau 2).

Les jeunes hommes sexuellement actifs
ont déclaré un nombre total moyen de
partenaires (4,0) supérieur à celui indiqué
par les jeunes femmes expérimentées (2,1),
et les répondants âgés de 20 ans et plus
avaient eu plus de partenaires que les ado-
lescents. Les écolières avaient eu moins de
partenaires que leurs homologues hors-
école. La situation inverse a été observée
parmi les adolescents de sexe masculin,
sans différence significative toutefois dans
la tranche des 20 à 24 ans.

Si 42% des femmes et 44% des hommes
ont déclaré ne pas avoir eu de rapports
durant le dernier mois écoulé, 45% et 51%,
respectivement, avaient eu des rapports
une à trois fois durant cette même période,
et le reste en avait eu de plus fréquents.
Les jeunes hommes hors-école ont décla-
ré moins de rencontres sexuelles au cours
du mois précédent que leurs homologues
scolarisés; parmi les jeunes femmes, la si-
tuation s’est révélée inverse.

Malgré les différences apparentes entre

ment un homme, que vous êtes impuis-
sant».—Ecolier

Si une jeune femme désire bénéficier du
soutien matériel d’un homme riche, elle
comprend qu’en lui rendant visite pour
lui expliquer son problème, elle accepte
implicitement d’avoir des rapports
sexuels avec lui.

«Il lui fait faire ce qu’il veut, puis il lui
donne l’argent».—Ecolière

Du point de vue des jeunes hommes, il
est normal d’attendre des rapports sexuels
d’une jeune femme à qui on a donné de
l’argent ou un cadeau; l’argent serait sinon
gaspillé. Les participants des deux sexes
aux groupes de discussion ont qualifié de
normaux, à l’heure actuelle, ces échanges
d’argent et de cadeaux.

Par la promesse de mariage, un jeune
homme peut arguer que les rapports
sexuels représentent un premier pas vers
un engagement plus sérieux. Les jeunes
femmes craignent toutefois que leur par-
tenaire ne tienne pas sa promesse et n’use
de l’argument que pour les persuader
d’accepter une relation sexuelle.

Partenaires sexuels
La plupart des répondantes sexuellement
actives (90% des écolières et 87% de leurs
homologues hors-école) ont déclaré avoir
un partenaire au moment de l’enquête. De
ces jeunes femmes, 51% des écolières et 35%
des autres ont indiqué que leur partenaire
était écolier; 2% et 4%, respectivement, ont
dit qu’il s’agissait d’un apprenti, tandis que
38% et 54%, respectivement, déclaraient
avoir un partenaire disposant d’un revenu
monétaire et que les pourcentages restants
donnaient d’autres réponses (tableau 3).

La plupart des relations s’établissaient
entre jeunes (écolier avec écolière, apprenti
avec apprentie, apprenti avec écolière, etc.)
Les jeunes filles avaient tendance à choisir
leur partenaire au sein de leur propre
groupe social, tandis que leurs aînées re-
cherchaient davantage les hommes plus
riches. Ainsi, 68% des jeunes filles de 15 et
16 ans ont déclaré avoir un partenaire fré-
quentant l’école ou apprenti, par rapport
à 20% de celles de 20 à 24 ans (non indiqué).

Parmi les jeunes hommes sexuellement
actifs, 81% des écoliers et 35% seulement
de ceux hors-école avaient une partenaire
au moment de l’étude. De ces jeunes, 58%
et 23%, respectivement, ont déclaré avoir
une partenaire fréquentant l’école; 15% et
23%, respectivement, ont dit qu’elle était
petite commerçante et qu’elle gagnait peu
d’argent. Une large proportion des parte-
naires sexuelles des jeunes hommes (19%
pour les écoliers et 43% pour leurs homo-
logues hors-école) étaient domestiques ou
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*Par souci de conformité aux normes sociales, les jeunes
hommes peuvent exagérer leur expérience sexuelle, alors
que les jeunes femmes auraient plutôt tendance à sous-
déclarer la leur. Les contrôles de cohérence interne de nos
données ont cependant confirmé la validité des réponses.

Tableau 3. Distribution en pourcentage des
répondants qui avaient un(e) partenaire au mo-
ment de l’enquête, par occupation du ou de la
partenaire et suivant la situation scolaire du
répondant

Occupation Ecoliers Hors-école

Partenaire de (N=266) (N=402)
jeune femme
Ecolier 50,7 34,7
Homme d’affaires 18,1 22,8
Artisan 1,1 10,7
Chauffeur 8,3 8,4
Militaire/policier 6,0 4,4
Enseignant 4,9 7,2
Apprenti 1,5 4,3
Autre 9,4 7,5

Partenaire de (N=842) (N=192)
jeune homme
Ecolière 58,3 23,0
Commerçante 14,6 23,0
Domestique 16,8 32,9
Apprentie 7,9 10,9
Sans profession 2,4 10,2

Total 100,0 100,0
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couchement. Le mariage représente ainsi
une protection contre l’expulsion obliga-
toire. La recherche d’un partenaire matri-
monial offre dès lors une stratégie propice
à la minimisation du risque.

Quant aux jeunes femmes non scolari-
sées—celles qui travaillent dans le secteur
marginal, surtout—leurs familles enten-
dent les marier jeunes, pour réduire les
coûts de leur entretien. Cette attitude se
reflète clairement dans cette expression
parentale citée par plusieurs jeunes: «Elle
a mangé assez de riz». Les répondantes
ressentaient ainsi une forte pression à se
trouver un mari.

«On prie Dieu qu’il nous envoie un
mari, parce qu’à la maison, on ne reçoit
que des reproches quand un prétendant
se présente et qu’on refuse, puis qu’un
autre arrive et qu’on refuse encore. Il vaut
bien mieux être mariée».—Apprentie

La plupart des femmes hors-école ont
exprimé le souhait de trouver un parte-
naire apte et prêt à prendre soin d’elles et
de leur famille.

«Je ne recherche qu’un homme riche.
Aucun autre. Seulement un homme
riche».—Domestique

Pour ce qui est des garçons écoliers, ils
s’intéressent à des partenaires qui appar-
tiennent à leur propre groupe social et qui
partagent leur objectif principal: achever
leurs études. Ils ne sont prêts à considé-
rer de relation avec une jeune femme ne
fréquentant pas l’école que si elle supporte
cet objectif. Les écoliers se perçoivent en
concurrence avec les hommes riches, aptes
à séduire aisément les jeunes femmes par
leurs cadeaux et leur argent, et ils blâment
leurs camarades de classe féminines d’ac-
corder trop d’importance aux avantages
matériels et de ne pas comprendre ceux
offerts par un partenaire éduqué.

«Si une fille sort avec un étudiant, il
connaît les méthodes. Les autres—les
hommes d’affaires et les charretiers, par
exemple—n’en savent rien. En bref, nous
avons quelque chose à leur dire».—Ecolier

Les écoliers jouissent d’un meilleur accès
aux jeunes femmes dans les villages que
dans les milieux urbains. Par comparaison
aux habitants du village, ces jeunes hommes
sont mieux éduqués et plus modernes.

«Une fille du village se sent attirée,
même si je n’ai rien. Elle est attirée parce
qu’elle a entendu dire que je venais de la
ville».—Ecolier

Les répondants de sexe masculin hors-
école ont déclaré éprouver des  difficultés
à se trouver une petite amie, car ils peu-
vent rarement satisfaire aux attentes ma-
térielles des jeunes femmes. Les charre-
tiers, en particulier, ont souligné la

n’avaient pas de métier (tableau 3).
Les interviews des groupes de discus-

sion ont jeté la lumière sur les critères
considérés par les jeunes dans leur choix
d’un ou d’une partenaire. Par exemple, les
écolières avaient des exigences différentes
suivant qu’elles cherchaient un petit ami
ou un époux potentiel. Celles intéressées
par l’idée d’un petit ami ont souligné l’at-
trait du choix d’un écolier, mettant surtout
l’accent sur les avantages académiques
tels que l’aide reçue en classe et pour les
devoirs, et faisant aussi observer que la
compatibilité intellectuelle était favorable
aux échanges d’idées.

Les écolières estimaient de plus que l’in-
expérience sexuelle des écoliers réduit la
pression sexuelle à laquelle ils soumettent
leur partenaire. Tout en appréciant cet avan-
tage, les jeunes femmes concèdent toutefois
qu’une relation de longue durée finit gé-
néralement par aboutir sur des rapports
sexuels. Aux yeux des écolières, le fait qu’un
partenaire intellectuel est plus susceptible
de comprendre le refus de rapports sexuels
exprimé par la jeune fille offre un avantage
final du choix de ce type de partenaire.

«S’il est intelligent, s’il est étudiant et
qu’il vous demande d’avoir des rapports
avec lui, vous pouvez dire que c’est jus-
tement votre jour fertile et il vous laisse
tranquille».—Ecolière

Un partenaire riche, en revanche, «exi-
gera inévitablement d’avoir des rapports
sexuels»; il s’agit là du cœur même de la
relation entretenue avec lui. En cas de
grossesse, toutefois, il peut subvenir aux
besoins de la jeune femme et de son en-
fant, alors qu’un écolier ne voudra, pas
plus qu’il ne pourra assumer cette res-
ponsabilité économique ou épouser la
jeune femme. Aussi certaines jeunes
femmes préfèrent-elles les partenaires plus
âgés, répondant, dans leur raisonnement,
aux conseils de leurs parents, selon les-
quels une fille ne doit jamais porter l’en-
fant d’un garçon pauvre. Les répondantes
approuvaient par ailleurs les échanges de
rapports sexuels contre de l’argent, sur-
tout si la jeune femme doit subvenir à ses
besoins journaliers.

Différents points de vue sont apparus,
dans la discussion, sur la question du ma-
riage en cours d’études ou d’apprentissa-
ge d’un métier. Certaines jeunes femmes
préféreraient achever d’abord leurs études,
tandis que d’autres accepteraient volon-
tiers une demande en mariage, surtout si
elles pouvaient poursuivre leurs études.

Selon les règlements scolaires en vigueur
en Guinée, une jeune femme enceinte doit
être expulsée, à moins d’être mariée, mais
peut reprendre ses études après son ac-

faiblesse de leurs chances. Ils se sentent
des «riens du tout» de la classe la plus
basse, touchant un salaire qui leur permet
à peine de survivre. Selon eux, avoir une
petite amie est chose presque impossible.

«Le charretier n’attire pas les femmes,
car si elles apprennent son métier, elles ne
veulent plus de lui. Elles ne lui font pas
confiance».—Charretier

Selon les participants de sexe masculin,
les jeunes femmes quittent leur petit ami
dès qu’il n’a plus d’argent. L’argent n’est
cependant pas le seul facteur qui entre en
jeu dans la concurrence des hommes. L’al-
phabétisme ou, dans un sens plus large,
«l’épanouissement intellectuel» représente
un avantage comparatif.

«Il sait écrire. Moi, je dois payer pour
faire écrire quelque chose. Il peut mentir,
dire que son père est en France ou aux
Etats-Unis. Il ment pour corrompre la fille.
Moi, elle sait d’où je viens».—Charretier

Certains ont expliqué ne pas être dispo-
sés à essayer d’obtenir les faveurs d’une
jeune femme en dépensant le petit peu d’ar-
gent qu’ils ont pour elle. Ils préféreraient
se concentrer sur leur éducation et jeter
ainsi les bases de leur indépendance éco-
nomique future et de leur mariage. Aussi
choisissent-ils une jeune femme apprentie
elle aussi, pour économiser ensemble. 

Différence d’âge entre les partenaires
En moyenne, les jeunes femmes ont dé-
claré que leurs partenaires étaient 5,5 ans
plus âgés qu’elles, et les jeunes hommes,
que leurs partenaires étaient, en moyen-
ne, 3,9 ans plus jeunes qu’eux. Suivant
l’âge et la situation scolaire, la différence
d’âge augmentait, de 3,1 à 6,6 ans parmi
les femmes, et de 2,1 à 4,6 ans parmi les
hommes (tableau 2).

Suivant les explications avancées dans
les groupes de discussion, une relation avec
un partenaire plus âgé n’est pas le choix pré-
féré des jeunes. Les jeunes femmes accep-
tent une différence d’âge de quelques an-
nées, mais elles ne voudraient pas un
partenaire beaucoup plus âgé qu’elles, de
crainte qu’une telle relation ne compromette
leur santé et leur jeunesse, et qu’elle ne
contribue à leur vieillissement prématuré.

Les jeunes hommes tentent d’éviter les
contacts avec des femmes plus âgées. Ils
estiment qu’une telle relation accélère le
vieillissement de l’homme, est cause de
maladies et même de mort prématurée,
alors qu’elle rajeunit la femme et la rend
plus belle. Les participants ont souligné
qu’il était souvent difficile de refuser une
offre de la part d’une femme plus âgée,
surtout lorsqu’il s’agit d’une parente (une
belle-sœur, par exemple).



n’avaient jamais eu recours à aucune mé-
thode ou n’étaient pas sûrs si leurs parte-
naires en avaient jamais pratiqué une. Les
taux de pratique nulle étaient beaucoup
plus élevés parmi les jeunes hors-école que
parmi leurs homologues écoliers.

Les jeunes femmes âgées de 15 et 16 ans
sont particulièrement vulnérables car,
étant encouragées à différer leurs premiers
rapports sexuels, elles risquent de ne rien
connaître des méthodes contraceptives
modernes avant de devenir sexuellement
actives. Alors qu’un tiers, au plus, des
jeunes filles de cette tranche d’âges ont en-
tendu parler de la pilule ou du préserva-
tif, plus de la moitié ont entendu parler de
l’abstinence (graphique 1). Beaucoup
croient que le meilleur moyen d’éviter une
grossesse consiste à éviter les hommes.

«Pour éviter de tomber enceinte, il faut
rester discrète, ne pas sortir la nuit et, pour
les écolières, passer ses soirées à faire ses
devoirs. Le samedi et le dimanche sont
faits pour étudier, puis pour aller dor-
mir».—Ecolière

Il existe une crainte répandue, parmi les
jeunes femmes, que le contact avec les
hommes mène inéluctablement à une ren-
contre sexuelle, souvent forcée. Le mo-
ment critique est celui où la jeune femme
pénètre dans la maison ou la chambre
d’un homme.

«Si vous entrez dans sa maison,
l’homme vous invite à avoir des rapports
avec lui. Si vous refusez, il vous bat et vous
acceptez».—Ecolière

Les répondants de sexe masculin ont
également mentionné l’abstinence comme

Les jeunes hommes sont susceptibles
d’obéir à leur préférence et d’éviter les
rapports sexuels avec des partenaires plus
âgées. Les jeunes femmes, en revanche,
s’accouplent souvent avec des partenaires
beaucoup plus âgés qu’elles, et ce, indé-
pendamment de leurs préférences.

Connaissance et pratique contraceptive
Un quart seulement des répondants ado-
lescents savait que les tout premiers rap-
ports sexuels pouvaient donner lieu à une
grossesse. Invités à choisir, dans une liste
de méthodes contraceptives, celles utiles
à la prévention de la grossesse, 70% des
jeunes sexuellement actifs ont indiqué le
préservatif, 54%, l’abstinence (l’absence
de rapports sexuels), 51%, la pilule et 29%,
le retrait; un sur 10 environ ont cité des
méthodes inefficaces ou répondu n’en sa-
voir rien (tableau 4). Les hommes ont re-
levé les méthodes masculines (préserva-
tif et retrait) plus souvent que les femmes.
Le retrait a été cité, principalement, par les
jeunes fréquentant l’école.

La proportion des jeunes ayant indiqué
que toutes les méthodes répertoriées
étaient utiles à la prévention de la gros-
sesse (11%) indiquent que certains sont in-
capables de faire la distinction  entre les
méthodes efficaces ou non. Même parmi
les écoliers, le niveau d’information est lar-
gement insuffisant, surtout parmi les filles,
qui courent pourtant le plus grand risque.

Parmi les répondants sexuellement ac-
tifs, 29% ont signalé avoir utilisé le pré-
servatif, 20%, l’abstinence périodique, et
14%, la pilule. Environ la moitié (53%)

moyen d’éviter la grossesse, mais ils pré-
tendent qu’elle n’est acceptable que pen-
dant quelques semaines seulement.

Les méthodes contraceptives modernes
sont considérées avec suspicion, en raison
des effets secondaires biologiques et so-
ciaux perçus—elles ont la réputation de
rendre stérile et de permettre aux jeunes
femmes de changer souvent de partenaire
sexuel, voire de verser dans la prostitution
sans crainte de grossesse. Le préservatif
est souvent mentionné, bien que surtout
dans le contexte de la prévention des ma-
ladies ou pour les individus qui ne font
pas confiance à leur partenaire ou qui s’en-
gagent dans des aventures d’une nuit.

Le cycle menstruel joue un rôle impor-
tant dans les discussions sur la prévention
de la grossesse. Les répondants des deux
sexes sont désireux d’en apprendre da-
vantage sur la question, selon le principe
que les rapports peu fréquents, combinés
à une solide sensibilisation aux jours fer-
tiles et non fertiles, devraient faciliter la
prévention des grossesses. Les jeunes
femmes reconnaissent qu’il leur incombe
de comprendre leur cycle, mais s’inquiè-
tent de ses irrégularités. La notion de ré-
gularité est du reste souvent erronément
comprise comme voulant dire que les
règles de la femme doivent commencer le
même jour de chaque mois (le 5 janvier, le
5 février, et ainsi de suite).

Grossesses et avortements
Dans l’ensemble, 25% des jeunes femmes
sexuellement actives ont déclaré s’être
trouvées enceintes, et 8% de leurs homo-
logues masculins, avoir fait un enfant à une
partenaire. Le taux de grossesse s’est ré-
vélé augmenter avec l’âge, sans toutefois
présenter de grande différence entre les
écoliers et leurs homologues hors-école (ta-
bleau 2). L’incidence de la grossesse s’est
révélée invariable aussi suivant le groupe
ethnique ou religieux (non indiqué).
Contre toute attente, les jeunes étudiantes
de 20 à 24 ans présentaient un taux de gros-
sesse supérieur à leurs homologues hors-
école. Ainsi, la connaissance ne constitue
pas nécessairement le facteur décisif parmi
les jeunes femmes de 20 ans et plus.

Les participants aux groupes de dis-
cussion ont qualifié la grossesse prénup-
tiale de menace majeure au bien-être de
la jeune femme: vraisemblablement ridi-
culisée par ses pairs et ses enseignants, elle
court également le risque d’un sévère châ-
timent de la part de ses parents. Son père
peut la bannir jusqu’à ce que son parte-
naire reconnaisse sa paternité et accepte
d’assumer, pour le moins, la responsabi-
lité financière de l’enfant. Les jeunes
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Tableau 4. Pourcentages des répondants sexuellement actifs ayant identifié plusieurs méthodes
comme contraceptifs efficaces, et pourcentages ayant pratiqué différentes méthodes, par sexe,
âge et situation scolaire

Méthode Total Hommes Femmes

15 à 19 ans 20 à 24 ans 15 à 19 ans 20 à 24 ans

Eco- Hors- Eco- Hors- Eco- Hors- Eco- Hors-
liers école liers école lières école lières école

Considérée efficace
Abstinence 54 55 47 65 47 58 56 48 40
Pilule 51 63 20 75 23 52 46 60 69
Préservatif 70 83 48 95 61 65 45 83 67
Retrait 29 49 5 62 8 31 1 43 2
Lavage après 

rapports 10 16 7 9 7 11 2 15 1
Rapports en 

position debout 7 14 2 8 2 6 1 4 1
Toutes les 

méthodes ci-dessus 11 17 0 32 0 14 0 15 0
Ne sait pas 7 5 16 1 9 10 8 2 3

Méthode jamais
pratiquée
Pilule 14 14 4 25 7 12 16 22 28
Préservatif 29 28 21 43 34 29 21 29 31
Abstinence périodique 20 16 2 41 3 57 14 50 15
Aucune† 53 59 78 35 61 23 58 27 48

†Inclut ceux et celles qui ignoraient si leur partenaire pratiquait une méthode ou non.
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moindre parmi les
adolescentes que
parmi les jeunes
femmes âgées de
plus de 20 ans. Ces
données sont tou-
tefois trompeuses
en ce qu’elles ne
différencient géné-
ralement pas les
jeunes adolescentes
mariées de leurs
homologues céli-
bataires, pas plus
que les adoles-
centes sexuelle-
ment actives de
celles, célibataires,
sans expérience
sexuelle.19 Les don-
nées relevées en
Côte d’Ivoire20 et
en Gambie21 révè-
lent que les
femmes célibataires sexuellement actives
sont plus susceptibles de pratiquer la contra-
ception moderne que les femmes mariées.

Un stéréotype commun consiste à voir
les jeunes filles séduites, lors de leurs pre-
miers rapports sexuels, par de riches par-
tenaires ou par de «vieux protecteurs».
Nos résultats, comparables aux observa-
tions du Nigeria,22 donnent cependant à
penser que les premiers rapports sur-
viennent plutôt entre jeunes du même
groupe d’âge; ce n’est qu’après avoir fran-
chi le cap de l’activité sexuelle que les
jeunes femmes s’intéressent à des parte-
naires plus âgés.

Nous avons relevé l’une des principales
raisons de cette évolution dans le risque
que courent les jeunes femmes de tomber
enceintes et dans leur désir, à ce titre,
d’avoir un partenaire apte à les aider à sub-
venir à leurs besoins et à ceux de l’enfant.
Si les jeunes femmes étaient suffisamment
informées sur les méthodes contraceptives
et qu’un accès à des services acceptables
leur était assuré, leur intérêt pour les
hommes plus âgés et plus riches pourrait
bien diminuer. (La crainte de la grossesse
pour cause d’échec de la contraception
n’en demeurerait pas moins, et elle serait
d’autant plus justifiée en l’absence de ser-
vices d’avortement dénués de risques.)

Les jeunes femmes sexuellement actives
s’intéressent aussi aux hommes plus âgés
car elles recherchent en eux des maris. Bien
que les jeunes femmes scolarisées gagnent
de plus en plus leur indépendance écono-
mique, elles subissent souvent une pres-
sion intense de la part de leurs parents, qui
les poussent à se marier dès l’accès à l’âge

hommes considèrent également l’impli-
cation dans une grossesse prénuptiale
comme une menace. Qui plus est, comme
le père d’une adolescente peut estimer la
mère responsable de la protection de la
chasteté de sa fille, la mère risque, elle
aussi, d’être punie. En revanche, beaucoup
de femmes, entre 20 et 24 ans surtout, vi-
vent sous la pression de se trouver un mari
ou de prouver leur fécondité.

Des jeunes filles qui s’étaient jamais re-
trouvées enceintes, 22% ont déclaré s’être
fait avorter, sans différence significative
entre les écolières et leurs homologues
hors-école, pas plus qu’entre les différents
groupes ethniques ou religieux.

Les jeunes des groupes de discussion
voyaient dans l’avortement une solution
certaine. L’illégalité de la procédure en
Guinée n’a pas été mentionnée. Les par-
ticipants ont cependant exprimé leur in-
quiétude face à la fréquence des consé-
quences fatales de l’avortement provoqué.

Discussion
L’âge moyen au moment des premières re-
lations sexuelles des jeunes de l’échantillon
à l’étude est comparable aux moyennes ob-
servées ailleurs dans la région.17 Ces
jeunes, hommes et femmes, perçoivent ces
relations comme un aspect normal de leur
vie, signe de modernité. Les jeunes femmes
s’en trouvent exposées au risque de gros-
sesses prénuptiales et aux conséquences
potentiellement négatives qui en décou-
lent, avortements à risques compris.

Les grossesses prénuptiales sont ré-
pandues, en partie, parce que les jeunes
s’engagent dans des rapports sexuels non
protégés, en raison de leur ignorance ou
du manque de services accessibles. La
haute valeur accordée à la fécondité et la
crainte profonde de la stérilité rendent les
jeunes vulnérables aux rumeurs répan-
dues concernant les effets secondaires de
la contraception. Les jeunes hommes peu-
vent  par ailleurs percevoir dans les mé-
thodes modernes une menace à leur pré-
dominance au sein de leurs relations, et
ils tendent par conséquent à s’y opposer.

Bien que les jeunes Guinéens et Gui-
néennes soient encore loin de pratiquer la
contraception de manière efficace, leur re-
cours à ses méthodes est plutôt bon par rap-
port à l’ensemble de la population. En 1992,
6% de la population féminine totale et 12%
des hommes avaient jamais pratiqué de mé-
thode contraceptive.18 En revanche, la moi-
tié, environ, des jeunes célibataires sexuel-
lement actifs de l’échantillon à l’étude en
avaient déjà pratiqué une. Les données d’en-
quête d’Afrique subsaharienne révèlent gé-
néralement une prévalence contraceptive

commun du mariage, et les hommes plus
âgés sont alors plus susceptibles que leurs
cadets de s’engager dans une union ma-
trimoniale. Cette motivation, ajoutée aux
craintes qu’ont les femmes de devenir sté-
riles plus elles avancent en âge, doit être
prise en compte dans l’évaluation du désir
de grossesses prénuptiales: dans la mesure
où elles représentent, parmi les femmes de
20 à 24 ans, un élément stratégique de ma-
riage, ces grossesses ne sont pas nécessai-
rement indésirables.

Ainsi, il est important d’éveiller la
conscience des parents et autres adultes
influents sur la réalité de l’activité sexuelle
de nombreux jeunes en dehors du maria-
ge; sur le fait que les pressions de maria-
ge nuisent à la formation scolaire des
jeunes femmes; que la pratique contra-
ceptive évite les grossesses et les avorte-
ments, tout en décourageant les jeunes
femmes de rechercher des partenaires plus
âgés, et que l’avortement sans risque
épargne des vies.

Etant donné que les écoliers ne reçoi-
vent que peu d’informations sur la contra-
ception, la pratique relevée parmi les
jeunes sexuellement actifs est encoura-
geante. Elle suggère aussi que l’éducation
sexuelle offre bel et bien un potentiel d’in-
fluence sur les attitudes et les pratiques,
comme cela a été démontré en Gambie.23

On entend souvent l’argument selon le-
quel la sensibilisation à la contraception
et l’éducation sexuelle dans le cadre de
l’école ont une incidence limitée car elles
ne couvrent qu’une petite proportion des
jeunes qui en ont besoin. Nos observations
révéleraient plutôt qu’il existe un lien

%

Graphique 1. Pourcentage des répondantes qui avaient entendu parler
de diverses méthodes contraceptives, par âge
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manque de partenaires de leur âge, se
tourner vers les filles beaucoup plus
jeunes. Cette situation contribue proba-
blement à une demande accrue de parte-
naires très jeunes.

Les faibles taux d’activité sexuelle des
jeunes hommes non scolarisés tient prin-
cipalement à des raisons économiques.
Ces jeunes (ceux qui ne possèdent aucune
qualification surtout) ne présentent
aucune attraction pour les jeunes femmes
sous la pression de se trouver un mari ou
une source de soutien économique. Ainsi,
pour les jeunes hommes, la pauvreté ré-
duit les risques de MST, alors qu’elle l’aug-
mente pour les jeunes femmes.

Différentes approches de prévention des
grossesses prénuptiales et des MST parmi
les jeunes de Guinée sont à l’étude. L’offre
de services de contraception aux jeunes,
l’éducation sexuelle par les professeurs de
biologie et par un organisme local privé de
planning familial, les groupes de théâtre
de jeunes et les tables rondes avec ensei-
gnants, parents et dirigeants religieux sont
considérés. Lorsqu’elles auront été soi-
gneusement évaluées, ces approches pour-
raient servir de base à des recommanda-
tions solidement fondées pour l’ensemble
du pays.
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